
Le FÉMINISME EST-IL  
UN MAUVAIS GENRE ?

Parce qu’il travaille à construire de nou-
veaux rapports sociaux, le féminisme nous 
concerne tous, femmes et hommes. Qua-
rante ans déjà se sont écoulés depuis les 
années 70 qui virent naître un cinéma  
produit et réalisé, souvent de façon collec-
tive, par des femmes.

Peuple et Culture et Autour du 1er mai 
ont demandé à Nicole Fernandez Ferrer, 
déléguée du Centre audiovisuel Simone de 
Beauvoir, créé en 1972 par Delphine Seyrig, 
Carole Roussopoulos et Ioana Wieder, de 
proposer à la Décade de cinéma de Tulle, un  
cheminement dans le cinéma au féminin 
des années 70 à aujourd’hui.

Grâce à la carte blanche cinématographique 
qui m’a été confiée pour fêter les 40 ans 
du Mouvement de libération des femmes 
en France, loin de toute commémoration 
pesante, je vous propose de partager des 
images d’hier et d’aujourd’hui tout à fait 
d’actualité en faisant se croiser le docu-
mentaire filmé, la vidéo militante des 
années 70–80, le montage d’archives, l’es-
sai, le numérique de la fin du XXe siècle et 
du début du XXIe siècle. Documentaires 
engagés, films autobiographiques, fictions, 
comédies ou drames, humour corrosif et 
décapant, détournements d’émissions de 
télévision… Pas de limite de genres ou 
d’écritures, plutôt des alternatives qui 
créent une émulation des pratiques…

Si les femmes ont toujours été présentes 
dans le cinéma dès les premiers films, les 
années 70 marquent une montée en puis-
sance de l’expression des femmes et des 
sujets féministes. Les stéréotypes, la dis-

crimination contre les femmes, les droits 
des femmes au travail, la libre disposition 
de son corps vont constituer autant de 
thématiques de films. La représentation 
des femmes à l’écran devant la caméra, 
derrière la caméra en est bouleversée. Des 
équipes techniques entièrement féminines 
verront le jour. La radicalité de l’approche 
des réalisatrices fait bouger les lignes. Les 
luttes politiques, les batailles des mouve-
ments féministes, lesbiens et homosexuels 
vont être relayées par des groupes ou des 
individus, femmes et hommes activistes, 
qui filment, montrent, donnent une visibi-
lité médiatique à tous ces mouvements.

Une pratique  
nouvelle,  

des images rares
Dans la foulée de mai 68 et des États géné-
raux du cinéma, le cinéma d’intervention 
renaît de ses cendres, avec la volonté de 
filmer le réel sur le vif et d’agir sur les mou-
vements de lutte. 

Dans ce contexte d’effervescence mili-
tante, des réalisatrices s’emparent des 
nouvelles ressources du cinéma, et en par-
ticulier de la vidéo, avec les caméras Porta-
packs de Sony. Elles accompagnent ainsi 
l’histoire et les luttes des femmes et pren-
nent en charge leur propre représentation.

À l’instar de Virginia Woolf qui récla-
mait « Une chambre à soi », les féministes 
revendiquent « une caméra à soi ». Un peu 
partout en France, les collectifs vidéos se 
multiplient, non institutionnalisés, fluc-
tuants et productifs.

Carole Roussopoulos filme la première 
manifestation du F.H.A.R (Front Homosexuel 
d’ Action révolutionnaire). Peu avant, un col-
lectif de féministes part caméra au poing 
filmer une grève de femmes à Troyes.

Les questions de genre*, d’orientation 
sexuelle sont soulevées. Les femmes s’im-
pliquent dans ces films engagés, manient 
l’humour, la dérision et attaquent l’ordre 
social établi. Les rôles filmant/filmé sont 
mêlés. Le cinéma devient une arme de 
combat des féministes.

Les années 80–2000
Liliane de Kermadec, Chantal Akerman ou 
Coline Serreau, réalisatrices et auteures, 
travaillent dans leurs films de fiction les 
questions du corps, de la folie, de la création, 
du sexe, de l’argent, du stéréotype sexuel, de 
l’hétérosexualité, de la famille et du travail 
ménager avec une acuité extraordinaire.

La fin des années 90 et les années 2000, 
avec l’augmentation du nombre de femmes 
dans les écoles de cinéma et un plus grand 
nombre de films signés par des femmes, 
fait ressurgir la question de l’identité, du 
rapport des cinéastes au féminisme. 

Dans les années 90, des journalistes 
croiront déceler une «  vague de femmes à 
la caméra ». Idée qui réalimentera un vieux 
débat agaçant pour plus d’une réalisa-
trice de nouveau cantonnée à sa « condi-
tion féminine  » et sommée d’expliquer si 
son cinéma est du côté de l’art ou de la  
question sociale.

Certaines cinéastes vont chercher du 
côté de l’expérimentation une vision déca-
lée et pertinente des enjeux de la repré-
sentation de l’histoire, histoire intime ou 
histoire politique. Des portraits, des auto-
portraits, des parcours intimes question-
nent l’histoire, la famille, l’identité, la perte, 
l’ enfermement, l’exil, l’ appartenance visible, 
brisant des silences politiques.

Ce programme, courte introduction à un 
parcours du cinéma féministe s’inscrit dans 
une mémoire, un « matrimoine » audiovisuel 
qui s’enrichit de génération en génération.

Une phrase d’Agnès Varda  
donne sa juste proportion,  
(ici « juste » ne signifie pas 
modeste) à la démarche de 

cinéaste féministe :  
« c’est (…) sortir de son miroir  

et de l’image que la société  
vous propose d’être, sortir  
de la cuisine, aller dehors, 

regarder les autres, choisir et 
composer avec les difficultés  

et les contradictions ».  
Parole de glaneuse généreuse.

Visionnaire aussi.
Françoise Audé, Extrait de Cinéma d’elles,  

Éditons L’ Âge d’Homme, Suisse, 2002

Nicole Fernandez Ferrer,  
Déléguée générale du Centre Audiovisuel  

Simone de Beauvoir

* Le mot genre est la traduction du mot anglais 
gender. Ce terme est apparu pour la première fois 
en 1972 (dans un ouvrage d’ Ann Oaklay) et s’est 
progressivement répandu à partir des années 80. 
Il propose de faire la distinction entre la dimen-
sion biologique (sexe) et la dimension culturelle 
(genre). Le genre permet ainsi de mettre en évi-
dence le fait que : les rôles « féminins » et « mas-
culins  » (ex : les femmes doivent s’occuper des 
tâches ménagères et des enfants, la politique ou la 
direction d’entreprises sont des domaines réser-
vés aux hommes, etc.), ne sont pas déterminés à 
la naissance (caractères innés déterminés par 
la biologie) et voués à ne jamais changer… mais 
sont attribués aux hommes et aux femmes par 
la société (rôles acquis/socialement construits  : 
appris à l’école, au sein de la famille, etc.) et 
peuvent donc évoluer différemment selon les 
situations sociales, économiques et culturelles 
où se trouvent les individus.
Regarde, elle a les yeux grands ouverts 

DÉCADE CINÉMA ET SOCIÉTÉ  
À TULLE ET DANS LE PAYS DE TULLE

organisée par l’association Autour du 1er mai,  
Peuple et Culture et le Centre Simone de Beauvoir

du ven. 5 février  
au dim. 7 février 2010

les 29, 30 avril,  
1er et 2 mai
Les films projetés  
à la médiathèque intercommunale  
et au Cinéma Le Palace  

Grève de femmes à Troyes   
de Annette Levy Willard, Catherine 
Deudon, & Cathy Bernheim, Ned Burgess 
et Suzanne Fenn, 1971

Le F.H.A.R.  
de Carole Roussopoulos, France, 1971

Manifestation contre la répression  
de l’homosexualité  
de Lézard du péril mauve et Ortie 14, 1977  

Monique (LIP 1), LIP 2 Christiane  
et Monique (LIP 2), Jacqueline  
et Marcel   
de Carole Roussopoulos, 1973-1976  

Maso et Miso vont en bateau  
de Carole Roussopoulos, Delphine Seyrig, 
Nadja Ringart, Ioana Wieder, 1975 

Accouche !  
de Ioana Wieder, 1977    

Y’a qu’à pas baiser !   
de Carole Roussopoulos, 1971-73

Les enfants du gouvernement   
de Claude Lefevre-Jourde, 1974 

Promenade au pays de la vieillesse  
de Marianne Ahrne, 1974

Aloise  
de Liliane de Kermadec, 1974

Je, tu, il, elle  
de Chantal Akerman, 1974

Quand les femmes ont pris la colère 
de Soazig Chappedelaine, 1977 

Regarde, elle a les yeux grands ouverts  
de Yann Le Masson, 1979-80

Le Silence autour de Christine M’  
(De Stilte rond Christine M.)  
de Marleen Gorris B,1982

Golden Eighties   
de Chantal Akerman, 1986

Yo la peor de todas  
de Maria Luisa Bemberg, 1990

Born in Flames  
de Lizzie Borden, 1991

Paris Was a Woman  
de Greta Schiller et Andrea Weiss, 1995

Debout ! Une histoire du mouvement 
de libération des femmes 1970–1980 
de Carole Roussopoulos, 1999

Mon enfant, ma soeur,  
songe à ma douleur   
de Violaine de Villers, 2005 

Une chambre à elle, entretiens  
avec Benoite Groult  
de Anne Lenfant, 2005  

Les journées  
des 8 et 9 octobre 
Les femmes et la télévision à travers 
les archives de l’Ina : documentaires, 
émissions, magazines… avec Claude 
Guisard, producteur, directeur des 
programmes de création et de recherche  
à l’Ina pendant 25 ans de 1974 à 1999  
et Christine Angoujard, déléguée générale 
de l’Ina Atlantique.

La Décade Cinéma  
et Société…
Depuis cinq années déjà, en faisant revivre 
les moments forts de l’engagement et  
du geste cinématographique, la Décade 
« Cinéma et société » accompagne le travail 
de repérage thématique que développe la 
base documentaire sur le cinéma « Autour 
du 1er mai » : http://autourdu1ermai.fr. 

Cette base recense les films, fictions 
comme documentaires, qui témoignent 
des questionnements sociaux, des mul-
tiples formes d’engagement, des projets 
qui inventent au quotidien des alternati-
ves de transformation du monde.

La Décade 2010, comprendra une tren-
taine de séances et se déroulera tout au 
long de l’année en plusieurs temps forts :

– �les 5, 6 et 7 février dans le pays de Tulle 
et à Argentat

– �du 29 avril au 2 mai à la nouvelle Média-
thèque intercommunale et au cinéma Le 
Palace à Tulle

– Les 8 et 9 octobre à Tulle

Ainsi qu’à St Mexant le 28 février, à Chamalo, 
résidence d’artistes Moustier-Ventadour le 
20 mai, à Uzerche et à Tulle le 25 novembre 
dans le cadre de la journée internationale 

pour l’ élimination des violences à l’ égard des 
femmes avec la Mission départementale 
aux droits des femmes et à l’égalité.

Le Centre audiovisuel 
simone de Beauvoir  
www.centre-simone-de-beauvoir.com

Créé en 1982, le Centre audiovisuel Simone 
de Beauvoir a pour missions la conservation, 
la valorisation, la diffusion et la réalisation 
de documents filmés ayant trait aux fem-
mes, à leur histoire, leurs droits, leur créa-
tivité, leurs luttes…

Le Centre diffuse les films issus de ses 
archives et de ses collections, programme 
des projections, anime des ateliers avec 
des scolaires et en milieu carcéral.

Le Centre accueille des chercheurs, 
des journalistes, des étudiants, des pro-
ducteurs de cinéma et de télévision inté-
ressés par ses archives.

En France comme à l’ étranger, le Centre 
est un lieu de ressources, de conseils et 
d’échanges sur les femmes et l’audiovisuel 
unique en son genre.

5, 6 et 7 février 
Projections gratuites en présence de Nicole Fernandez Ferrer

Ven. 5 février à 20 h 30 à St Jal, salle polyvalente avec l’Amicale laïque

Histoire d’un secret
de Mariana Otero,  

documentaire, France, 2003, 90’
Alors que Mariana Otero avait à peine plus de quatre ans, sa mère, 
la peintre Clotilde Vautier, a disparu. Des suites d’une opération 
d’appendicite ayant mal tourné lui dira t-on. 

Ce n’est qu’à l’âge de trente ans que Mariana et sa sœur connaî-
tront le véritable secret qui se cache derrière la mort de leur mère. 
Exercice peu évident et peu conventionnel que celui de réaliser un 
documentaire sur sa propre vie. C’est l’histoire d’un secret lourd, 
intime et chargé d’histoire que Mariana Otero décide d’exposer 
ici. Si bouleversant qu’elle s’applique à le garder caché jusqu’aux 
trois-quarts du film, ne laissant filtrer que des témoignages sur les  
effets de l’absence de sa mère.  

Sam. 6 février à 15 h chez Bernard Mullet, paysan, à Soleilhavoup, Naves

Profession : agricultrice 
de Carole Roussopoulos,  

documentaire, France, 1982, 40’ 
Quatre agricultrices de Champagne-Ardennes témoignent tour 
à tour devant la caméra de Carole Roussopoulos. Les conditions 
éreintantes de travail, l’amour du métier, la répartition des rôles 
avec leurs maris, la totale absence, à cette époque, de statut pour 
les femmes d’agriculteurs. 

À la toute nouvelle association Pour le développement de l’agri-
culture, elles unissent forces et volonté de s’en sortir par la so-
lidarité entre femmes. La traite au petit matin et le soir, les soins  

à l’étable, les bêtes aux pâturages, l’aide aux semis, à l’ensilage, aux 
labours, à la gestion de l’exploitation... et tout le travail domestique 
en plus ! En dépit de tout cela, en 1982, les femmes d’agriculteurs 
sont officiellement « sans profession ».  

Profession : 
conchylicultrice

de Claude Vauclare et de Carole Roussopoulos,  
documentaire, France, 1984, 35’

Des conchylicultrices du bassin de Marennes Oléron témoignent  
de leur condition de vie et de travail.

Des femmes maghrébines 
créent des emplois

de Houria Debbab, Nicole Fernandez et Houria Ouad,  
documentaire, France, 1986, 18’

Portraits de femmes maghrébines qui ont su s’affirmer sur le terrain 
économique en créant des emplois. Riches d’une double culture et 
fortes du désir de se faire une place dans la société, elles nous font 
part de leur réussite et présentent leurs entreprises.

Sam. 6 février à 20 h 30 à Cornil, salle des fêtes, avec Le battement d’ailes

Ouvrières du monde, 
de Marie-France Collard, 

documentaire, France, 2000, 84’ 
À l’automne 1998, la marque Levi’s annonce son intention de res-
tructurer ses activités en Europe en délocalisant ses lieux de 
production. En Belgique et en France, des ouvrières vivent leurs  
derniers mois de travail à l’usine alors qu’en Turquie, aux Philippines 
et en Indonésie, d’autres, bien malgré elles, leur font une concur-
rence fatale sans en récolter les fruits. Au rythme de leur combat 
et des négociations, du déchirement des dernières heures et de la 
peur du lendemain, un sentiment d’impuissance demeure face aux 
logiques implacables de la mondialisation économique.

Dim. 7 février à 16 h à la librairie L’aire libre, Argentat

On les appelait  
« les dames du planning » 

de Marie-Monique Robin,  
France, 2006, 52’  

L’ épopée du planning familial, depuis les premiers combats menés 
au XIXe siècle par les néo-malthusiens jusqu’à aujourd’hui. 

Retraçant l’histoire du mouvement du planning familial au 
niveau international et particulièrement en France, où la loi de 
1920 verrouilla pendant plus de quarante ans tout débat sur le 
contrôle des naissances, le film montre aussi l’activité du planning 
aujourd’hui en suivant l’activité de militantes, bénévoles et sala-
riées, dans le centre plutôt rural de Poitiers ou dans un grand cen-
tre urbain, à  Marseille. Et nous mène en Afrique, au Burkina Faso 
où le planning familial a entrepris des programmes de formation 
des femmes pour lutter contre l’extension du sida.

Et le Dim. 28 février à 15 h à St Mexant, foyer sportif et culturel  

Mais qu’est-ce  
qu’elles veulent ?

de Coline Serreau, 
documentaire, France, 1975, 90’  

Au-delà des années, un portrait qui a conservé tout son intérêt 
et son pouvoir d’émotion autour des témoignages de huit fem-
mes évoquant leur destin, leur vécu, leurs souffrances, leurs 
revendications et leurs espoirs.

Elles sont ouvrières, paysannes, mères de famille et s’inter-
rogent sur leur vie, leur place dans la société… Elles se battent 
à leur manière contre les inégalités, les préjugés, les conditions 
qui leur sont faites… Elles ne renoncent pas, et se livrent à la 
caméra les yeux grands ouverts sur le monde.

Avec le soutien de  Ville de Tulle, Communauté de communes de Tulle et cœur de Corrèze, Conseil  
Général de la Corrèze, Conseil Régional du Limousin, Ministère de la culture et de la communication, 
Direction régionale des affaires culturelles du Limousin, Direction Départementale Jeunesse et Sports,  
Fondation pour le progrès de l’homme, Union Européenne dans le cadre du programme d’initiative 
communautaire Leader, Institut National de l’Audiovisuel (INA Atlantique).  
Conception graphique : Marion Kueny
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